
Je crois en l’humain malgré les humains 

J’appartiens à une génération qui s’est souvent sentie abandonnée par 

Dieu et trahie par l’humanité. Et, pourtant, je crois qu’il nous incombe 

de ne nous séparer ni de l’un ni de l’autre. Est-ce hier – ou autrefois – 

que nous avons appris combien l’être humain peut atteindre la 

perfection dans la cruauté plus que dans la générosité ? Que, pour les 

tueurs et les tortionnaires, il est normal, donc humain, de se montrer 

inhumain ? Dès lors, faudrait-il se détourner de l’humanité ? Je crois 

que la réponse appartient à chacun de nous. Car il incombe à chacun 

de choisir entre la violence des adultes et le sourire des enfants, entre 

la laideur de la haine et le désir de s’y opposer. Entre infliger 

souffrance et humiliation à son semblable et lui offrir la solidarité et 

l’espoir qu’il mérite. Peut-être. 

Je sais – je parle d’expérience – que, même dans les ténèbres, il est 

possible de créer la lumière et nourrir des rêves de compassion. Que 

l’on peut se sentir libre et libérateur à l’intérieur des prisons. Que, 

même en exil, l’amitié existe et peut devenir ancre. Qu’un instant 

avant de mourir, l’homme est encore immortel. Voilà : je crois en 

l’Homme malgré les Hommes. Je crois dans le langage bien qu’il ait été 

meurtri, déformé et perverti par les ennemis de l’humanité. Et je 

continue à m’accrocher aux mots parce qu’il nous appartient de les 

transformer en instruments de compréhension plutôt que de mépris. 

À nous de choisir si nous souhaitons nous servir d’eux afin de maudire 

ou de guérir, pour blesser ou consoler. 
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